
Ayuntamiento de Madrid



50 L ’E X P O S IT IO N  DE P A R IS
L A  R E L I U R E  D ’A R T

Relégiiée au premier étage, a la suite (le la papeterie, dans l'uu des angles du Palais des Arts libóraux, TExposition de la rcliure n'attire guere que les biblio- philes cosmopolites et les praticiens pa- rcurs et doreurs de maroíiuin, qui aiment á constater les eíforts progressistes de cct art dont la France peiit si justemeiit s'eri- orgLieillir du xvF siócle á nos jours, gráce au talent prestigieux des Evo, des Le Gascón, des Du Senil, des Boyct, des Pasdeloup, des Tkouvenin et des Bau- zonnet-Trautz.Les vitrines sont peu nombreuses et trop perdues dans le milieu des exposi- tions de la papeterie cigariérc et les roii- leaux pour appareils Morse. — La place a étó mesurée et Ton peut regretter de voir tant d^óclatants chefs-d’ceiivre sur maroquin sí mal cnveloppés par le cadre vraiment trop banal et tres hazar de cette partie d’exposition d'art intime qui roste cependant si en dohors du profane.Les livres somptueusemont vótus veu- lent ótre vus et admires dans le jour dis- crct d’un cabinct d’amateiir, avecladé- coration artistique et bil)elottierc qui conyient á ces délicats joyaux de maro- quinerie; les ors des petits fers ne sont point faits pour éclator au jour ])rutal des 
« montres » publiques, mais pour rayon- ner dans la pénombre des cabinets d’e- tudes, par la soie, le velours, les bronzes et les couleurs anémiées des anciennes estampes.Ici, aux Arts libéraux, en dépit du velum et des tentures des vitrines, la lu- miére est implacable et meurtriére pour tous ces cuirs ciselés et mosa'íqués qui se portent deja nuisance les uns les nu­tres par le seul rapprocliement des stylcs, des manieres et des procedes de facture. — Puis, ces vitrines en hautour et á quatre faces de cristal iie sont point pro- pices pour la mise en valeur de livres dont on ne voit plus que la carcasse, le corps du volume disparaissaiit souvent sous le pupitre d’appiii. U est done assez malaisó pour un bibliopbile dólicat de n'otre pas qiielque peu choque par 1‘ins- tallation généralo de cette exposition par- ticuliére, et de ne point protester par osprit de liJjrc criti({ue et par sincere reveiidicationde goutblessé, —  ce queje tais ici, sans détours.

Va i  étudiant l iiistoire de la Reliure, on peut se convaiiicre qu’á chaqué renou- veau de si6clc, cet art, qui semble résu- mer en un petit rectangle Texpression décorative d'une épo({uc, a toujours suivi les transformations du livre, en sldenti- fiant au caractere idcologiípie, au niode

et au style de lapensée qui s’y troinait imprimée. —  Depuis la reliure janséniste qui convenait aux écrits de Messieurs de Porl-Uoyal, jusqu’a la reliure á la Du Seuil rutilante comrae la deviso superbe N ec  
p luribus im p a r; depuis la reliure mo- saíque, rococo et tonto en emblemos et enrubannoments galants de la Pasde- loup, jusqu'aux comJjinaisons romanti- (¡ucs, gothiques et cathédralesqucs de Thouvenin, il est facile de remarquer que le style des petits fers á froid, á do- ruj-e ou* á compartiments , a toujours marché de concert avec la mode litté- raire et la mode capricieuse du costumo et do Part décoratif.Cependant, on peut émettre on principe ([uo les graiids amateurs ont toujours creé los grands rclieurs, aussi bien (pie les maitres dandys, de la supremo élégance, ont généralemcnt inspiré les plus origi­nales audaces dans la transformation do laniodemasculine. Les Grolier, lesLaval- liure, les ddlovm, furent des maitres«jincontcstés en élcgancos <lo lúbliophilio affmée, et ils ne contribuéroat pas moins í|ue IU"‘° la duchesse du Maine, M"’® la comtessc do Verrue et la marquisc de Pompadour, —  eos grandes (X)quettes do lours livres, —  aux lieureusos combiiiai- sons qui furent exécutées d'aprés leurs concoptioiis OLI suivant leurs conseils sur tant do livres jalousomont possédés, or- gueils do nos modernes bi])liothéqucs. — Faut-il penser que les grands amateurs de ces soixanto derniéres aniiées n’ont pas oté a la hauteur de leurs dovanciers, ou doit-on conclure que le gout du livre, en se répandant davantage, en so démocra- tisant dans des classes moins dirigeantcs, n’a plus inspiré aussi vives passions de ploutocratie distinguée? Toujours est-il que, depuis Thouvenin ctsessiiccosseurs direets, Pajiistemcnt du livre a cessé do suivro, avec cnsomble et dTme niéine pousséc, Tinspiration qui régit tous les arts somptuaires; los plus exportsouvriers rclieurs no so sont plus eíforcés de trans- figuror l'ornerncntation extórieuro des ouvragos do littératuro noiivolle confiés a leurs soins, la recherche s’est arrétée; on a trop longtcmps vccu sur les traditions du passe, sans ríen innover dans le décor, dans Toxpression des ligues, dans le contour des fers gravés ; on n’a ])OÍnt fait éclore un genre éminemment d ix -  
ncuviem e s ie d e ;  on ne semblo pas avoir compris cntin <¡u’un livre niodcrnc doit ótre relié d’une fa *̂on toute moderne, accominodéselonlegoíitdujour, vctiMTim costumo richement brodé selon Testhé- tiíjue actuollo, avec coito conception d’or- iiementation qui a pris son gorme et son guido dans la llore nouvcllc, dans la ;  crs- pective des décorateurs (rextróme Oriont

et plus encoro dans la simplicité exquise des orneinanistes japonais.Oncomnionco á peine lacréation d\me formule jusquhei assez mal dégagéo. — Depuis quehpies armées, les relieurs se sont ralliés a l'idéo de faire du nouveau, mais ce n’a pas été sans difíicultó; le soufíle ardentde Tancienne et ])ionfaisantc Corporation n’est plus la pour réunir les praticiens du méme art sous le drapoau d u progrés voul u et recherchó on commun; ily  ales rivalitétf, Tesprit critique des ten- tatives individuelles, los jalousies mes- quines, la pour de roriginalité trop vito confondiie avec rexcentricité. Aussi cha- cun marclie-t-il d’un pied boiteux, le ri'gard iii(|uiété par le voisiii, le cerveau tyrannisé ])ar la routine, en proic á l’an- goisse d’allor trop vite et do dépusser le l)ut.C’est par un sens dotimidité, ou plutot par un eífrayant man<|ue d'audaco, <jue, depuis cinquanto aiis, tous les relieurs de lamétropole et dumonde cntiorrocopiont sans fin les ancicns modeles des dorniors siécles, mélangeant les styles, fusionnant los genres, combinant un art décoratif liideusGinent bátard qui stupéfiora assui’ó- ment nos arriére-petits-neveux, si tant soit que ccux-ci s’occupent encoro do Tenveloppe de nos pensées actuellcs et de rexpression do cette enveloppe, sous des arabcsqucs dorées.L ’Exposition des relieurs en 1880 est done particulierement intéressante en ce sens (¡u’ollc témoigne d’un état d’art tres spécial (]ui tatonne encore et cherche une voie, mais dont, onle sent, sortirabientót une écüle de reliure ílorissante qui impo- sera sos tliéories iiouvelles aux deux mondes. 11 est permis d^espérer ([ue cette fin de siécle verra cet oncourageant renouveau qui nousfera alors par la suite indulgentcrla monotonio etlatrop diíVusc décoratíon routiniére dont les i)lus émi- nents relieurs de ces derniers tompsn'ont pas été suffisammcnt exempts.Six rídicurs d'art ou de laxe ont campé lours vitrines dans la classc X  dos arts industriéis. Ce sont MM. Francisque Cuzin, Marius Michel, Lucien lUagnin, de Lyon; Ruban, Mi(‘hel Ritter et Giraiulon. — Je  place cu prínnierc ligue M. Cuzin, ,ar, en raison nióme d(5 féclat do la lieauté al)solue de son exposition, il me semblo do toute justice désigné pour la médaillo d’hoimour. — M. Cuzin a pris, aupres des bibliophiles les plus distingues do Técole contemporainc, la succcssioii du célebre Traiitz-Bauzonnet. Je  dirai meme q ifil est plus hardi que le maitre défunt. moins aerjuis au convonu et au poncif, moins rófractaire aux conseils éclairés des'amateurs, et aussi jilus déco- rateur. Pour la mise en forme du livre, le
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L ’EXPOSTTION  DE PARIS 51choix des maroquiiis, la cornhiimison dos plats, la ricliessc parachovéo des doii- blures, la qualité mervcüleuso des do­rares et la sertissure dos mosaíques, on íie peut, sans osprit de partí, luí refu- ser la perfection de roxécutioii et la dis- linetion du goút. M. Ciiziii a exposé une dÍ7.aino do volumcs liors ligne comme grac(‘ ot comme art d<í íin liabillemcnt IjUdiopégique.Parmi ceux-ci, je puis signalor la 
Pucelle, édition Cazin, reliare en maro- (juin rouge tomate, avec dorare á com- partiments Loáis La doablure demaroquin bleu, á trois tons, forme une exíjuise mosaíque en camaieu, faite de guirlandes de roses et de petites fleurettes du style de rópo([uc, dont les fers ont été graves exprés, et dont toas les íilets, lIíMirs et feuilles ont été poussés un a un et de plusimirs faces, ce qui donne un oxtraordinaire éclat a cettc foisonnante doriire.Une aulre serie d'ouvrages remarqua- Idemenl vétus par M. Cuzin, ce sont íes 
(E uvres de Frangols Coppée, édition grand in-i", Leinorro, 1883. Qu’on se re}>résente un plein maroquin bleu de roi, avec dos et plats a conq)artimcnts de íiiets, la douldure do maroquin pourpre décorée d'une des plus exlraordinaires dentelles xix“siécle qui aiontété ex.écutées jusípi'ici.C’est vrainient uno des ineilleurcs reliiires de M. Cuzin, dont je  dois encorc citer des omvres de tres liautgoiit coml)inéos sur los Leitres pc7'sanes, Jouaust. 1885, sur le D ern ier Ahhé, sans date, sur la Hylvie> de Gérard de Nerval, pnblié i)ar Conquol, sur M o m ien r, M ú ­
dame et Bebé, 1878, et enfin sur YO r¡- 
gine des g7^áces, 1777. La plupart de ccs éditions si somptucusement vétiics appar- tiennent a M. Ilenry Béraldi, Pun des Mar- quis de Carabas de riconopliilic et de la bihliofolie moderno, un des amateurs souciouxdc faire du nouf et aussi le plus mali(áeux des iconograplics, dont on connait le curieux ouvrago en cours : Les  
Gravemos du X IX ^  siécle, un Díction- nairo considérablectquiremira do grands Services a Pavenir a tous les iconomanes, friands des oeuvros gravées de ce tenips.Quels que soient los éloges que nous décernions a M. Cuzin, nous no préten- dons point qu'il soit Pun de ceux qui se sont le plus avancés dans lo sillón de la reliare moderno; il y cbemine, mais tros lontemont et non pas á Pavant-garde : aussi est-il a désirer (pi’étant donnéo son oxtronie babileté d’oxécution, il s’afl'ran- cliisse des copies rétrospectives pour se consacror entiorement a des créations entiérement nouvellcs et dignes de son talent.

Je  sais bien que sa situation Poblige á beaucoiip de prudence, que les livres qu'on lili confie sont anciens et trop pré- cieux pour <ju‘on puisse risquer impimé- mont do donnor pour eux un faux coup de barre; mais M. Cuzin pourrait pren- dre sur liii de résumer les conceptions f[u'il peut avoir et de mettro en pratique ses théories d’art indépendant sur plus (Pun üuvrage de ce temps. —  Je  soubaite ([ue par la suite il s y consacre.(A siiivre.) Octave  U zanne.
BEAUX-ARTS

L E S  E C O L E S  E T R A N G É R E S
L’ANGLETERRE •Les Aoglais ont un grand paysagiste, M. B. W . Leader, membre associé de l’Acadí'mie royale. Ce nom est nouveau pour París. II ne nous était connu que par les gravures que 31. Cliauvel a exposées au Salón; mais comme Cliauvcl est un magicien qui ajoute sa poésie personnelle é celle des maitres qu’il interpréte, on pouvait conserver quelque déílance. Ces doutes s'évanouissent aujourd’hui. 31. Leader mérite sa réputation. Son grand paysage est trés émouvant. A droite, un marécage A. moitié inondé ; á gauche, sur un terrain surplombant que deferid une muraille basse, un cimetiére rustique oi\ se morfondent, á l ’abri d’un grand arbre, quelques tombes abandonnées : au ciel, les rayons sinistres d’un coucher de soled ora- geux, laissant filtrer á travers les nuages des clartés pjtles et maladives. Le titre du tableau a une signification : SiUr le soif\ il y aura de la 

himiere (Iii tlie eteutnij tliere shall be liylit), parole consolante qui semble pi’oraettre aux morís endormis dans le sépulcre les éblouisse- nients d’une prochaine aurore. Ce paysage est d’une impression dramatique : tous les éléments sont empruntés k la nature scriipuleusement éLudióe; mais tout est renouvelé et agrandi par un puissant lyrisme. Ces terrains mouillés, ce ciinetiére envahi par Therbe et par l’oubli, ce ciel zébré de lueurs patibulaires, viennent bien du pays de Shakespeare. Ce paysage fait avec de la poésie, c’est celui que la France a aimé jadiset qn’clle ne connait plus.L ’Exposition anglaise se compléte par un choix d’aquarelles, pour la plupart trés bril­lantes. On retrouve dans la salle spéciale qu’elles ocenpent quclqnes-uns des peintres dont nous avons sígnale les tableaux : M. Alma Tadema, par exemple, habile a s’exprimer dans tous les langages. Le logis de Partiste est, d’ailleurs, un atelier ou tout le monde travaille. Voiei miss Alma Tadema, qui peint á Paquarelle des vues architeclurales, telles que ]a.Chapelled’Eton,oii le pinceau a beaucoup de fermeté, la couleur beaucoup d’accent. M. Fulleylove, qui nous donne une vue d’Oxford, oü Pon voit des étu- diants enbonnet carré, appuyés sur le parapet d’un pont, est aussi un trés bon peintre de mo- nuinents. Sir .lames Linton, qui, nous Pavons dit, est le président de ITnstitut royal des aqua- rellistes, nous a surpris parPaspect démodé de1. Voir le n® 46.

ses travaux: Pauteurest un finisseur á.outrance; sa Marguerite est caressée et terminée comme une miniature de pensionnaire. L'aquarelle doit étre plus libre et plus abandonnée. Du reste, c’est ainsi que Pentendent les autres exposants. Comprise de la sortc, la peinture á Peau se préte h tous les motifs; on en a la preuve dans les scénes populaires de 31. W alter Langley. 
Parmi les manquants est tout un drame. C’est Phistoire d’une jeune filie qui, venue aubureau fie poste pour s’informer du sort d’un fiancé .ibsent, n’y  trouve pas les nouvelles attendues et s’en retourne pleurante et la mort dans Páme. La composition est vraiment émouvante, et le geste est étudié de fagon á obtenir le máximum d’expression. Les aquarellistesanglais sont également bien inspires dans le paysage. Une Vue desenvirons de Dumfries, parM. James Orrock, c’est une représentation panoramiqrie de vastes terrains verdoyants.. qui, sous un grand ciel, s’étagent jusqu’au plus lointain horizon. Par les qualités du dessin qui note scrupuleusement les plans successifs, par l ’in- tensité de la couleur oü les bruns se mélentaux

íveris, cette aquarelle rappelle Ies paysages d.u hollandais Philippe de Koning, qui exprime Pinfini córame son maitre Rembrandt. M. T ilo­mas Collier est de la méme école. Lui aussi est paysagiste : la. Nourelle forét, le Maraisdaii^ 
le pays de Galles, sont des pages larges et coloreé qui font songer, dans une certaine mesure, au-x aquarelles du grand David Gox, qui est mort en 1839 et que la France ne connait pas. Toute- fois, M. Colliera subíPinfluence du temps actuel et n’est pas d’un romantisme aussi exalté que son glorieux prédécesseur.Dans une salle voisine on a groupé les dessins faits pour Pillustralion des journaux et des livres. C ’est lü qu’on trouvera, avec les carica­tures violemment comiques et terriblement anglaises que M. Charles Keene improvise pour le Punch, les minuscules aquarelles que Kate Greenaway, providence des petits, invente pour ses almanachs annuels et sa bibliolhéque enfan- tine : TAttle Aun et Marijgold Garden. Lesrepro- ductions en couleur que nous voyons chez les libraires sont trés fidéles et donnent une exacte idée des originaux; mais cesoriginaux, il est bon de les voir de ses propres yeux et d’en examiner Pexécution. Kate Greenaway applique Pancien procédé de Paquarelle telle que Pentendaient les initiateur.s de la premiére heure. Comme le faisait Adrien van Oslade, elle dessine un contour significatif d’ailleurs et doucement ironique, et elle enferme entre ces linéaments précis des teintesplates proprement lavées. Pas de touches, pas de reliefs. C’est la simplicité méme, avec la bonne humeur et le sourire bienveillant d’une observatrice qui saisit sur le v if les alti­tudes de Penfance, ses gaucheries, ses terreurs na'íves et ses gaietés : tout ce pelit monde joue et se proméne dans un paysage un peu flamand etprimitif. Du reste, Kate Greenaway est trop connue pour qu’il soit nécessaire de redire qu’il y  a bien de l’esprit dans sa comédie ma- ternelle.L'Angleterre a aussi une belle exposition de gravures. Ce sont, pour la plupart, des eaux- fortes d’un caractére bien moderne. M. Macbeth se souvient qu’il est peintre quand il transporte sur les cuivres les tableaux de Frédérick Wal- ker; M. 3Vatson semble avouer, dans sesarchi- tectures pittoresques, qu’il a étudié les procé- dés de notre Méryon; mais toutes les eaux-fortes des graveurs anglais pálissent devant celles de 31. Seymour Haden. C’est vraiment lui qui est le maitre. 11 est essentiellement paysagiste, et il
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u L ’E X P O S IT ÍO N  DE P A R ISexprime a miracle la transparence des eaux dor- mantes, le mouvemenL des ciéis tumultueux. Jes belles décoiipures que Ies arbres dessinent sur l’horizon. Arliste au travail libre, il invente etrenouvelle ses procédés pour traduire plus fidélement rimpression que lui donne lanature, et les résultats qu’il obtient sont délicals ou superbes. II a des noirs veloutés qui valentceux de Rembrandt.Aprés les créations d’un aussi puissant nrtiste, les ceuvres des sculpteiirs anglais sont de bien petite étoíTe. Nos voisins ne sont pas des statuaires. Dans la section de sculpture, nous ne voyons rien k mentionner que les bronzes du président de FAcadémie, M. Lelghior\. ñéreil et 
Fnusse alarme sont des figures dont le mouve- menl, emprunté á la nature, esl justement observé, mais dont les formes ne sont pas belles. La vie s ’y exprime sans style. M. llamo Thornycroft, qui est célébre á Londres, est un mattre intéressant. Sa ]}ledée, exposée en 4888 á TAcadémie royale, est une enclianteresse lourde et massive, et Ton ne sait á quellefamille il convientde la rattaclier. Pourle Teiicer (ISSl), déjá vu á l’Exposition d'Anvers, c’est un bronze qui reste curieux. Remontant Je cours du passé jusqu’á, Tarchaisme, M. Thornycroft semble avoir voulu modeler une figure de style éginiti- que. L ’essai est imprévu et frappeles yeux par une certaine singularité. On ne saurait contester aux Anglais une par faite connaissance des textes anciens.Nous demandons pardon au lecteur de l’avoir retenu si longtemps dans la section de ia Grande-Bretagne. Jlais i'occasion était si bonne pour apprendre quelque chose, et nous connais- éons si mal l'Ecole anglaise conlemporaiiie! II y  a dans cette École des artistas éminents, dont Ies journaux írangais ne prononcent jamáis les noms et que nos musées comme nos amateurs font profession d'ignorer. lis onl sur l’art, je le sais, des visées qui ne sont point les nutres; mais leurs intentions sont si claireinent souli- gnées, leurs portraits ont tant de physionomie, leurs paysages et leurs marines ont une si puissante saveur, qu’on parvient trés bien a comprendre ce qu'ils cherchent, quoiqu’ilsne le disent pas enfrangais. Pour les enlendre, ilfaut renoncer á nos préjiigés, k l ’étroitesse de nos systómes; c’est surtout quand on entreprend d’étudier les Ecoles étrangéres qu’il importe de dépouiller le vieil homme et d’apprendre á mo- biliser son ideal.Ceux qui sont á la recherche d’un plaisir nouveau doivent commencer par la Grande- Bretagne la revue des Écoles étrangéres. Dans le domaine de l’art, l’Angleterre est le pays de l'inédit. Théophile Gautier le remarquait dés 1855 : le minee ruban bleu qui entoure leur lie d’une étroite ceinture est comme un océan qui isole les Anglais du reste du monde et leur permet de conserver intacta l’originalité qu’ils ont conquise avec Ilogarlh et les maítres du xvin' siécle. Bien qu’ils soient d’infatigables voyageurs et qu’on les rencontre dans tous les musées, ils se sont constitiiés un ideal qui est bien á eux et que ne vient altérer aucun mélange. Sans doute, l’École est soumise á la lüi universelle du changement; depuis 1855, oú ils nous étonnérent si fort, les Anglais se sont bien modifiés á la surface, mais les aspirations natives demeurent, et ils sont assez originaux pour nous surprendre encore. Ils restent fidéles 

k Ja loi de leur tempérament, qui se caractérise par un tendre amour pour la nature, par une application constante á la bien voir et á la bien rendre, par une aptitude singuliére á raettre du

sentiment partout. De plus, quoiqu'iis aienl été a I’origine disciples des Flamands et qu’ils se souviennent toujours des visites que ílubens et \ an Dyck leur ont faites, ils ont une raaniére a eux d entendre la couleur et, dans la recherebe du ton, ils ne sont nullement timides. Avec cela, ils conservent Ja liberté de l’esprit. Cette domesticité qui a été Japlaie et le chMimentde quelques Écoles continentales leur est profondé- ment antipathique : ils connaissent la tradition; ils ne s’agenouillent pas devant elle. Si Ton a quelque chance de trouver du nouveau au Champ de Mars, c’est chez les Anglais.La preuve qu’ils n’ignorent point le passé, c’est que c’est chez eux qu’est né le rnouvement préraphaéliste. Cette doctrine, qui ne bat plus que d’une aile, consistait pour l'artiste a se mettre en face de la nature et il la conternplcr avec des yeux innocents, des yeux du xv® siécle. L ideal était d’étre candide etprim ilifá la mode des bons ouvriers de la premiére Renaissance, Raphael etses amis étant considérés comme de redoutables décadents. Mais il n’est pas toujours facile d étre naíf; il est inéme impossible, si Ton est sincére, de ne pas introduire dans son art un peu de Táme de son temps; aussi la théorie des prérapluiélístes, bien qu’elle ait été mise en honneur et soutenue par des ])e¡ntres vaillants, est-elle aujourd’hui presque abrogée. Les uns sont morts, les autres sontrentrés dans le girón de 1 ÉgJise. II est pourtant resté quelque chose de ce rnouvement qui voulait étre la résurrec- tion de la candeur et la ruine de rartificiel. Parmi les débris du systéme qui fut á la mode de 1850 á 1860, un élément vivace subsiste : c’est un respect profond pour la nature étudiée dans son fin détail, un cuite loyal pour l ’auto- nomie des formes, qu’il s'agisse du íype humain ou de l ’individualité du brin d’herbe. Le pro- cés-verbal est devenu plus exact. A ce point de vue, le préraphaélisme n'a pas été inutile.Son action se manifesté encore par un goút trés ardent pour le rétrospectif et particulié- rement pour les grands maitres du xv'̂  siécle. Ces maitres trouvent á Londres quelques dis­ciples poslhumes, entre autres MM. Burne Jones et W aller Grane, qui intéressérent si vivement la critique frangaise é l’Exposition de 1878. M. Burne Jones, on s’en souvient, avait envoyé un trés curieux tablean, Merliii et Viviano, un poéme du temps des légendes et toutplein d'une grAce sauvage. Nous en filmes tous enchantés.€ L a Viviane du peintre, disait Charles Blanc, semble évoquée par une sorte d’incantalion : on dirait d’une figure de Mantegna qui serait retouchée et amoureusement enveloppée par le pinceau d’un Prud’hon. » Mais ces mots disent mal le parfum qui s’exhalait de cette création savoureuse. Depuis lors, M. Burne Jones a con- quis le titre d’associé A l’Académie royale : il a cependant conservé toute son originalité. Ce qui me frappe dans les lignes que Charles Blanc écrivait en 1878, c’est quenotre ami avait devine que Partiste anglais était un adorateur de Man- tegna. II ne se trompait point : le nouveau ta­blean de M. Burne Jones, Le fíoi Cophetua, est un aveu formel des tendresses que le peintre moderne a vouées au grand maitre de Padoue. Ce roi Cophetua, qn’il est inutile de chercher dans les biographies, est un prince des époques légendaires qui n’avait aucun préjuge et qui épousa un jour a heggar-maid, c’est-A-dire une jeune mendiante. De ces figures, noyées dans Ies vapeurs d’une lointaine poésie, M. Burne Jones a fait des personnages du xv" siécle finis- sant, des contemporains de Mantegna et de Car- paccio. Dans un intérieur somptueusement

decoré, la mendiante est assise vétue de sa mes- quine robe de pauvresse, et les pieds mis; le roi est prosterné devant elle, habillé de fer da­masquiné, comme Erangois de Gonzague, mar- quis de Mantoue, dans le tableau de la Vierge 
de la Victoire, qui est au Louvre. Le prince amoureux a sur ses genoux une couronne enri- chie de pierres précieuses et va l ’offrir á sa bien-aimée. Au fonel, deux figures épísodiques, 
dwo cfwrifiter bogs, dit Blackliurn, qui jouent dans la compositíon le máme rule que les anges musiciens chers aux Vénitiens de l-i90.

[A mirre.) P aul Mantz.
EXPOSITION DE LA VILLE DE PARIS

L E  S E R V I C E  D E S  E A U X
II est peu de questions aussi importantes pour une ville que celle de son alimentation en eau pui'e. L ’eau, en effet, est un í'acteur essentiel de Phygiéne domestique et, par suite, de i ’hygiéne urbaino. Une ville ne saurait étre considérée comme saíne, si elle n’est dotée d’un systéme d’irrigation tel, qu’elie ait l’eau en abondance.Mais ici s’éléve une grave question:iInesufIitpas que l’eau soit en quantité sufíisante pour permettre le lavage de la cité, il faut encore que cette eau, sinon en totalité, ce serait Tidéal, au moins une notable ¡Dartie de sa masseprésente undegrérigoureux depureté tel, qu’elle puisse étre distribuée dans les maisons pour servir á l’alimentaLion projjrement dite.Depuis vingt ans, les idees des hygiénistes ont subí un bouleversement total. Les fécondes découvertes sorties du laboratoire de notre grand PasLeur ont jeté sur les notions des maladies contagieuses que nous pouvions pos- séder déjá des connaissances tellement claires et précises, que e’est armé de données positives, que le savant établit désormais les lois de l’hy- giéne privée ou sociale. Longtemps avant Pas- leur,noussavionsque certaines maladies étaiont transmissibles; déjá Budd avait indiqué les dan- gers de l ’eau contaminé© par les déjections des typhiques; Davaine, que Ton peut considérer comme leprécurseur immédiat de Pasteur, avait signalé le róle morbigéne des micro-organisines • mais il n'en est pas moins vrai que ce n’est que depuis quelques années, que l ’attention des savants et des administrateurs dirigée de ce cóté, entraínée par des observations ou des expériences probantes, a déterrniné des modi- fications radicales dans les Services publics d’hygiéne.Ces considérations genérales sont nécessaires pour permettre de comprendre et de justifier les eílbrts vraiment considerables, quoique insuffisanls encore, que les villes, et notamment la ville de París, ont fait pour se doter d’un riche régime d'eau puré.L ’Exposition du Service des eaux, qui oceupe une travée du pavillon de droite de la Ville de París, n’olfrirait pas aux visiteurs un attrait puissant, s’il ne consent á se livrer á une étude un peu sérieuse de Ja question, et cependant nous ii’hésitons pasa le déclarer, il n’en est pas d’aussi intéressante, attrayanteméme.En entrant dans le pavillon par la porte Nord, et laissantá sa droite la maison salubre et á sa gauche, la maison insalubre qui consti- tuent une partie de l'Exposition du Service de rassainissement, et sur laquelle nous nous
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L ’E X P O S IT IO N  DE P A R ISsommes déjá longuement étendu dans cette re- vue, on est frappé par la vue de trois bacs en verre de grande dimensión, d’un métre cube environ. Tous trois sont remplis d’eau, mais landis que celui du niilieu renferme une eau claire, transparente, agréable ü, I’ceü et sans nul doute au goüt, celle renfermée dans les deux autres bacs présente une couleur louche, verdátre, qui invite peu á !a déguster. L ’eau du bac central arrive directement de la Dhuys ou de la Vanne. C’est de l’eau de source, cap- tée loin de París et conservée á l’abri de toute souillure.Les eaux qui remplissent les deux autres bacs, ont oté puisées au contraire soit dans l’Ourcq, soit dans la Seine. Elles sont chargées de toutes les impuretés que ces deux riviéres recoivent incessamment.Outre les matiéres organiques, qu’elles ren- lerment en grande quantité, elles pcuvent en outre étre considérées coroine véhiculant sans cesse les gerines des maladies conlagieuses et notamment de la fiévre typhoide — la maladie qui paratt étre essentiellement transmissible par l’eau d’alimentation etqui fait de si grands ravages en France, que dans Tarmée seulement on évalue le nombre des décés á 21,000 en treize ans : plusieurs régíments qui nous manqueraient le jour de la revendication supréme!Si encore cette eau verdátre, impure, était deslinée uniquement aux usages publics, au Service de la voirie, des fontaines ou des be- soins industriéis, le danger serait moins consi- dérable; mais, á l'heure actuelle, tous Ies quinze jours le Service municipal nous prévient que trois arrondissements de Paris, á tour de róle, sont aliinentés uniquement par Pean de Seine ou de l ’Ourcq. II resulte de ce fait. que Pean puré, c’est-á-dire Peau de source captée au moment od elle emerge du sol et qui provient des sources de la Dhuys et de la Vanne, est en quantité absolument insuffisante. L ’administra- tion municipale a bien proposé la captation de nouvelles sources sur les confins des départe- ments de PEure et de PEure-et-Loir, mais les oppositions locales ont jusqu’ici été assez puissantes pour faire échouer le projet des in- génieurs de la ville de París.Les plans et les modeles exposés par le Ser­vice des eaux nous donnent une idee exacte de l ’bistorique de cet important Service.Dans notre visite, nous pourrons ainsi suivre en quclquespas, les caries ou les modeles sous Ies yeux, les progrés accomplis.Les Romains. qui étaient déjápassés maitres dans les questions d’hygiéne urbaine, avaient doté Pantique París de deux aqueducs, l’un amenant Peau d’Auteuil jusqu’aux Thermes situés sur le terrain oü s'étend actuellement le Palais-Royal; I’autre était Paqueduc d’Arcueil, qui, restauré, sert encore á l ’heure actuelle.Mais aprés lapériode gallo-romaine, période municipale, arrive toute cette grande étape du moyen áge. Pendant cette période féodalc, les questions d’hygiéne publique ne préoccupent nullement les pouvoirs d’alors.C’est en vain que vous chercherez dans cette exposition rétrospeetive, quelques indications sur le Service des eaux pendant les époques rnérovingienne et carlovingienne. On laisse toniber en ruines les travaux des Romains, et Paris n’a alors que Peau gu’il puise dans la Seine ou des puits creusés dans son sous-sol calcaire et surtout gypseux. II faut arriver au xiii® siécle pourtrouver une nouvelle tentative. Les sources de Belleville et des Prés-Saint-üervais sont amenées prés de l’Enclos Saint-Laurent, mais

leur débil est bien faible: 300 métres cubes par jour. C’est quelque temps aprés, sous le régne de PbiJippe-Auguste, que nous voyons mention- ner les premieres fontaines publiques dont quel- ques-unes devaient acquérir une réputation historique : cebes des Innocents des Halles, Maubuée. Des planches et des gravures repré- sentent ces divers monuments avec les Iransfor- mations qu’ils ontsubies successivement.(A suivre.) P . L .
L I S T E  O P F I C I E L L E

t ) E SMEMBRES DU JURY DES RÉCOMPENSES
D E l ’ e x p o s i t i o x  u n i v e r s e l l e  d e  1889 ’

C L A S S E  -11 [suile)Gérard (Albert), de la maison Joseph Maré et Gérard fréres, fabricant de boulons et fcrron- nerie, médaille d'or á l’Exposition de París 1878.llollzer (L.), ingénieur civil de la maison J .  lloltzer et C‘°, grande médaille á l ’Exposition de París 1878.Remaury, ingénieur civil.Vaillant, de la maison Vaillant, Fontaine et Ouintard, fabricant de quincaillerie, médaille d’or á PExposition de Paris 1878.
C L A S S E  42Samson, négociant en matiéres tannantes, juge suppléant au tribunal de commerce de la Seine.
CLA SSE 43üayfíier (de), conservateur des foréts au mi- nistére de l ’agriculture.Sauvage, directeur de la station d’agriculture de BouIogne-sur-Mer.
C L A S S E  44Chevrier, chimiste, pharmacien de Re classe.
CLA.SSE 45Bonnard (de), de la maison Coignet et C'®, ingénieur civil, médaille d’or á PExposition de Paris 1878.Ilardy (Ernest), chef des travaux chiiniques de PAcadémie de médecine.Suillot (II.), fabricant de ¡jroduits chimiques, raembre de la commission permanente des va- Icurs de douane.Vée(Amédée), fabricant deproduits pharma- ccutiques, membre du jury des recompenses k PExposition d’Anvers 1883.

C L A S S E  40Vallet, anclen négociant en tissus de laine écrue, membre du jury á PExposition d’An­vers 1885.
CLA SSE 47Corbeau (ancienne maison Couillard et Vitep, médaille (Por k PExposition de Paris 1878, fa- l)ricant de cuirs vernis.Denant (A.), fabricant de cuirs vernis, mem­bre du jury des récompenses k PExposition de Barcelone 1888. GKOÜPE VI
C L A SSE  48Bonnardel, administrateur de la Compagnie de navigalion du Rhóne.Lodin. ingénieur au corps des raines, profes- seur k PÉcole nationale des mines.

i .  Voir les n<is 22 á 46-

W ügler, ingénieur civil, professeur á PÉcole céntrale des arts et manufactures.CLASSE 49Dior, fabricant d’engrais, président du tri­bunal de commerce de Granville.’lresca (Alfrcd), ingénieur civil, professeur á 1 École céntrale des arts et manufactures et á PInstitut national agronomique, membre du jury des récompenses á PExposition de Paris 1878, CLASSE 50Boire, administrateur de la sucrerie de Bour- don, médaille d’argent k l’Exposition de Paris 1878.Millot, professeur k PÉcole nationale d’agri­culture de Grignon, médaille d’or á PExposition de Paris 1878.Rouart (Alexis), ingénieur civil, médaille d’or a PExposition de Paris 1878.CLASSE 51Vincent, ingénieur civil, professeur á PÉcole céntrale des arts et manufactures.CLASSE 52Léauté, ingénieur des manufactures de PÉtat, répétiteur á PÉcole polytcchnique.Piat(A.), fondeur-mécanicien, grande médaille á PExposition de Paris 1878.CLASSE 53De Labouret, capitaine d’artillerie, attaché au laboratoire central de la marine.CLASSE 54Le Coustelier, manufacturier, médaille d’or á PExposition de Paris 1878,CLASSE o5Bossuat, fabricant de tissus, médaille d’or á l'Expositionde Paris 1878.Reyrel, fabricant de tissus, médaille d’or á PExposition de París 1878.CLASSE 56L e g a l, ingénieur civil, constructeur-méca- nicien, médaille d'or á l’Exposition de Paris 1878. CLASSE 57Mayer (de la maison Mongin et C ‘®), fabri­cant de scies, membre du Gonseil municipal de Paris, médaille d’argent á l’Exposition de Pa­ris 1878. CLASSE 58Corron (César), constructeur-mécanicíen, mé­daille d’or á l’Exposition de Paris 1878.CLASSE 50Jlartog, manufacturier en boutons, membre du jury des récompenses á l’Exposition de Pa­rís 1878. CLASSE COCamille, sellier, fabricant d’équipements mi­li taires,Peugeot (maison Peugeot fréres), construc- teur de vélocipédes.Pozzy, de la maison Bail, Pozzy et C®, fabri­cant de ressorts et d’essieux, médaille d’argent 
k PExposition de Paris 1878.CLASSE 61Agnellet, ingénieuren chef des pontsetchaus- sées, ingénieur principal k la Compagnie du cbemiii de fer du Nord (A suivre.)
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5e L ’E XPO SIT IO N  DE PARIS
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A  L A  T O U R  E I F F E L

L ’affliicnce des visiteurs qui veuienl faire l ’as- cension de laTour Eillel est lelle que les asceii- sours sont insuTíisanls pour lransj)ürlei' lout ce monde. Nous avons vu de cent á deux. cents personnes par pile, faisantqueue dés liuiLheures du malin et attendant i’ouvcrLure des guichets, fixée á neuf heures seulement.Jusqu'á la premiare plate-forme, les escaliers

et les ascenseurs reunís sufíisent pour donncr satisfaction au public; de Ja preniiére á la seconde,bien que l’escalieraitraoins d'amateurs, cela passo encore; mais pour atteindre le som- metj J’unique ascenseur est souvent obligé de refijser des voyageurs.Et cependant M. Eiffel n’a cessé d'appor- ter toiites Jes améliorations possibles au Ibnc- tionnement de ccs nioyens de transport. Le Ser­vice commence plus tút et se termine plus íard; plusieurs ascenseurs ont été agrandis; Ja vilesse a été augmenlée; les transbordements

s'üpéi'íuit avec loute la rapidité désirable, et partout Ies Services se font avec la plus grande rógularité.Le succés a déjoué tous les calculs; chacun veut faire l’ascension compléte et beaucoup la recommencent.Les hótes illustres qui ont visité I'Exposition ont tous tenu <i monterá la Tour Eilíel ; le prince (le Galles, le comte de Flandre, le prince Bau- doin, le roi de Gréce, le duc de Hragance, les princes tunisiens, ont déjeuné plusieurs fois á la premiére plate-forme. Le sbali de Perse lui-
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L e  P a v i l l o n  d e s  T a b a c s  t u r c s .
méme n’a pas craint de confier sos jours aux ascenseurs.En septemhre, les pi’inces Abbas-Bey et Mohammed-Bey, fils dii khédive d’Egypte, ont fait l’ascension, accompagnés d'AlKlerraliman- l ’acha, grand maítre des cérémonies, d’Ali-Ga- mali-Pacha, leur gouverneur, dii colonel IIamely-Bey,aide de camp du Iduulive, du comte d’Ormesson, du comte d’Aubigny, ministre de France au Caire, du capitaine Coquet, de M. Bergeret deM. de Lacretelle; ils sont montes directement jusqu’á la troisiéme plato-forme. La, franchissant les qiielques marches qui donnent accés á la partie réservée du sommet de Ja Tour, ils ont été re?usparM . Salle, gendre de M. Eiííel. qui leur a fait les honneurs des appartements particuliers du grand ingénieur.Ríen n’est curieux comme cette instalJation

t\ trois cents métres au-dessus du s o l: des cham­bres, une office, une cnisinc, une salle áraanger et un vaste salón. Ce salón est confortablement meublé avec des divans, des fautcuils, des chaises; au milieu de la piéce, une tabla est couverte de photographies, de Jivresetdejour- naux. Levisiteur qui veut faire sa correspon- dance trouve lá du papier á lettre et des cortes postales avec de charmontcs vignettes repré- sentant la Tour líiíTel: un timbre portant: som- 
met áe la Toar Eiffel et la date du jour, sert á indiquer au destinataire la provenance de la lettre qu’ il refoit. En souvenir de son passage Já-haut, chacun est invité á inseriré son nom sur un magnifique registre, qui contient déjá beaucoup de noms illustres.

L ’EXrOSlTION DES TABACSD E  T U R Q U IE
L ’indnstrie si floj'issante des tabacs de Tur- quie devait avoir son pavillon spécial au Champ de Mars. On l'a (‘levé tout aiiprés du Tliéillre des Folies-Paiisiennes et de Fizba russe, dans le pare dessiné á gauche de la Tour Eill'el. Ce pavillon, construit dans le style mauresque, est, quoique de petites dimensions, l'im des plus oi'iginaux de celte partie de I’Exposition. 11 contient la collection compléte de ces tabacs á l ’arome si parfumé, si pén<‘trant, et qui, une fois respiré, ne s’oublie jam ais. .\prés s’étro divertí aux Folies-Parisiennes, on vient y fumer une cigarette, et passer, sous les verts ombrages qui l’entourent, quelques instants délicieux.
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